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			À toutes celles et ceux 


			qui n’osent pas dire  «Non !»


			Ceci est une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des 
personnages ou des lieux ayant réellement existé serait purement fortuite.


		


		

		


		

		




		

			PROLOGUE


			Ella


			Les premières lueurs du soleil filtrent timidement à travers les rideaux de notre appartement à Drumcondra. J’apprécie la tranquillité de ce quartier de Dublin, loin de l’effervescence de Temple Bar, où Conor et moi vivions auparavant. Mais ce matin, la quiétude est interrompue par une musique rock bruyante qui envahit l’appartement.


			Encore enfouie sous ma couette, je tente d’émerger de mon sommeil. Mon crâne semble pulser au rythme de la musique et chaque note accentue le malaise laissé par les excès de la veille. Je me sens irritée, presque trahie par mon frère qui semble avoir oublié notre cohabitation.


			― Oh God 1 ! CONOR !!


			J’essaie de crier, mais ma voix rauque est à peine audible à cause de la musique.


			Je me hisse hors du lit, attrape mon vieux peignoir violet et me dirige vers la salle de bains, d’où provient le vacarme. Mon mécontentement grandit à chaque pas, intensifié par la gueule de bois pas piquée des hannetons que je me trimbale. 


			

			


			Je n’aurais pas dû rester pour l’anniversaire de Jo ! 


			Jo, c’est le diminutif de Jonas, le guitariste des Shamrock Strings2, mon groupe de musique irlandaise. Il a voulu nous payer un verre après la répétition d’hier. Puis ç’a été au tour d’Eddy, le flûtiste, puis de Faelan, l’accordéoniste. Enfin, tout ça pour dire que j’ai un mal de crâne à me taper la tête contre les murs, alors j’aimerais cuver en paix. Je frappe à la porte, espérant que mon frère entende mon message clair : 


			― Éteins cette fichue musique !


			La porte s’ouvre soudainement, libérant une bouffée de vapeur chaude. Conor se tient là, torse nu, ses cheveux dégoulinants d’eau. Sans un mot, il enfile rapidement un tee-shirt, révélant les muscles sculptés par ses années de rugby. Sa nonchalance habituelle en matière de pudeur m’exaspère toujours. Il passe une main dans ses cheveux et les secoue pour en évacuer l’eau alors qu’il passe à côté de moi, m’éclaboussant au passage.


			― Vraiment, Conor ? 


			Son sourire narquois et ses yeux pétillants de malice me disent qu’il savait exactement ce qu’il faisait.


			Il se dirige vers la cuisine et, sans attendre, prépare deux tasses de café bien corsé. Il m’en tend une, et malgré ma frustration, je la prends, reconnaissante pour cette dose de réconfort liquide.


			Il esquisse un sourire. 


			― Tu t’es bien amusée hier soir, on dirait.


			Je grogne en prenant une gorgée de café revigorant sans lui répondre pour autant.


			

			


			Il jette un œil au calendrier jonché de notes et de rappels. 


			― Tu n’as pas oublié ta rencontre avec le nouveau manager, si ?


			Je manque de recracher mon café. 


			― C’est aujourd’hui ?!


			Conor acquiesce, visiblement amusé. 


			― Merde !


			Je repose précipitamment ma tasse et me rue vers la salle de bains, laissant mon frère hilare dans la cuisine.


			― Tu me remercieras plus tard ! lance-t-il alors que j’ouvre le robinet de la douche.


			

			


			

				

						1	 Trad. Pour l’amour de Dieu, en gaélique irlandais



				


				

						2	 Nom fictif, faisant référence au trèfle, symbole de l’Irlande, et aux instruments à cordes comme le violon et le banjo utilisés dans le groupe.



				


		


		




		

			1


			Ella


			2 mois plus tard,


			Je marche sur Grafton Street, l’étui de mon violon pendu nonchalamment sur mon épaule. Les lumières des réverbères jouent sur les pavés humides, créant une scène presque magique. Les bruits familiers de la nuit me parviennent : éclats de rire, conversations animées et toujours cette musique omniprésente, pulsation vitale de la ville.


			Je m’approche du Temple Bar et une douce mélodie celtique s’échappe du lieu, caressant mes oreilles et chatouillant mon cœur. J’y ai tellement de souvenirs… Les nuits où les Shamrock Strings jouaient jusqu’à la fermeture, les verres levés, les rires partagés et les mélodies entonnées à l’unisson.


			Mes pensées dérivent soudain vers Dan, notre ancien manager. Je le vois encore, grand, blond, toujours une blague à partager. Passionné par la musique irlandaise, on aurait dit qu’il était guidé par ses propres mélodies intérieures. 


			Oh ! Bien sûr, il est toujours présent, en quelque sorte,  à distance. Maintenant, il est avec Maureen, ma mère. Au début, leur histoire d’amour avait pris tout le monde par surprise, mais ils sont faits l’un pour l’autre. Je lui ai toujours dit qu’on s’en fichait de leur différence d’âge — Mam’ a huit ans de plus que lui — l’essentiel c’est d’être heureux. Je souris en pensant à lui à Cobh, jonglant entre la boutique traiteur de son père, Noah, et la librairie de Molly, sa mère à qui il donne des coups de main. J’espère juste que la musique ne lui manque pas trop.


			Un soupir m’échappe, mêlant mélancolie et gratitude. Ces rues, ces mélodies, ces souvenirs… tout fait partie de qui je suis. Et alors que je continue ma route vers l’arrêt de tram qui me ramènera à l’appart, je me laisse porter par le rythme de Dublin, oubliant momentanément la fatigue qui s’insinue en moi.


			[image: ]


			Le lendemain matin,


			Alors que je m’approche de l’entrée de l’université, j’entends déjà la voix familière d’Emily, ma meilleure amie, qui s’élève dans l’air frais du matin. 


			― Ella ! Vraiment, tu as encore fait des tiennes. On va être en retard ! dit-elle, fronçant les sourcils de manière théâtrale tout en essayant de réprimer un sourire.


			― Je sais, je sais…, murmuré-je, mon regard plongeant brièvement vers le sol, consciente de mon perpétuel combat avec le temps. C’est juste que… tu sais, entre les répétitions, les cours et les soirées au pub, je ne sais plus où donner de  la tête.


			Emily pose une main compatissante sur mon bras. 


			― Ella, tu ne pourras pas continuer comme ça indéfiniment. Tu le sais… La troisième année est intense. Tu dois choisir.


			Je grimace. Le poids de la réalité s’abat sur moi grâce au rappel de ma meilleure amie. Elle ne voit pas le mal, c’est sa façon de veiller sur moi.


			― Je ne peux pas abandonner la musique. Tu sais combien c’est important pour moi.


			― Et le pub ? m’interroge-t-elle doucement.


			Je secoue la tête. 


			― Je ne peux pas. Le loyer ne va pas se payer tout seul.


			Je marque une pause tandis que le désespoir s’insinue en moi. 


			― Je ne sais pas quoi faire.


			Emily m’offre un sourire compatissant, mais avant qu’elle puisse répondre, les portes de l’amphithéâtre s’ouvrent devant nous. Nous prenons une grande inspiration avant de nous engouffrer à l’intérieur. Et par chance, le professeur n’est pas encore là. Au moins, pour une fois, je ne suis pas la seule à être en retard.
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			Le cours de psychopathologie n’en finit pas. La lumière diffuse de l’amphi, le murmure sourd des étudiants, la voix monotone du professeur qui résonne… Tout semble se li guer contre moi. Je sens mes paupières lourdes prêtes à se fermer à chaque seconde. J’essaie de secouer la tête, de trouver une once d’énergie pour me concentrer sur les mots qui s’échappent de l’estrade, mais c’est comme si chaque phrase me glissait dessus, insaisissable. Est-ce vraiment le sujet du cours ou la fatigue accumulée qui me rend si indifférente ? Peut-être un peu des deux.


			Lorsque la pause arrive, c’est comme une bouffée d’air frais. Emily s’approche de moi, son expression est toujours aussi inquiète. 


			― Ma belle, tu dois vraiment y penser. Trouver un autre boulot… Quelque chose qui ne te mènera pas à l’épuisement.


			Je me masse les tempes, essayant de rassembler mes pensées. Je n’ai pas envie d’avoir cette discussion. 


			― Ce n’est pas tous les jours que je finis à cette heure-là, je réponds en défense, même si je sais que ce n’est pas tout à fait vrai.


			Mon amie soupire et ses épaules s’affaissent légèrement. C’est peine perdue.


			― Tu sais ce que je veux dire.


			Son regard est rempli de tendresse et d’inquiétude, ce qui m’occasionne un pincement au cœur. Nous nous enlaçons brièvement, trouvant un réconfort mutuel dans cette étreinte éphémère. Alors que nous nous séparons, elle murmure : 


			― Ne sois pas en retard demain, d’accord ?


			Je hoche la tête, un petit sourire se dessine sur mes lèvres. 


			― Promis.


			

			


			Déjà, elle se dirige vers un autre bâtiment. Quant à moi, direction la cafèt’, j’ai besoin de ma dose de caféine, une double dose même !


			

			


		




		

			2


			


			Conor


			Le terrain est boueux, la pluie de la nuit a laissé des traces. La sueur coule sur mon front tandis que je me fonds dans le rythme intense de l’entraînement. Les gars autour de moi font de même, leurs respirations haletantes se mêlent à la mienne. Nous enchaînons les passes, les plaquages, les mêlées. Il faut qu’on soit au top niveau, quel que soit l’exercice demandé. Le coach attend une démonstration de nos capacités en vue du prochain match. 


			Le ballon arrive dans ma direction et je m’y prépare, calculant ma prochaine manœuvre. Mais un pas en arrière mal placé et me voilà à terre, laissant le ballon échapper à ma prise. Merde !


			― MURPHY ! hurle le coach dont le regard sévère est posé sur moi. Ach, Amadán3 ! Si tu continues comme ça, tu peux dire adieu à ton rêve de devenir capitaine. Montre-toi à la hauteur !


			Les rires étouffés et les murmures circulent parmi l’équipe. Depuis que la nouvelle de ma possible nomination en tant que capitaine a fuité, l’atmosphère s’est tendue. Je  peux sentir les regards, surtout celui de Callum. S’il avait pu, il m’aurait poussé dans la boue lui-même. Son désir de me surpasser, de prendre ma place, est presque tangible.


			Je reprends le ballon, mes muscles sont tendus. 


			― OK, coach, réponds-je d’une voix ferme. 


			Il est hors de question que je laisse Callum, ou quiconque d’autre me déstabiliser. Je suis là pour une raison et je compte bien montrer ce dont je suis capable.


			Le rythme s’intensifie, je me concentre pour que chacun de mes mouvements soit précis, chaque passe parfaite. Mes muscles réagissent instinctivement et le ballon ne quitte plus mes mains. L’adrénaline qui circule dans mes veines est mon carburant et j’utilise chaque once de la frustration que je viens de subir pour me surpasser.


			À la fin de la séance, épuisé, mais satisfait, je rejoins les autres au vestiaire. Monsieur Banner, le coach, un homme robuste à la peau tannée par le soleil et le temps passé sur le terrain, me claque amicalement l’épaule. Son regard dur s’adoucit brièvement. 


			― C’est bien, Murphy. Ne laisse rien ni personne te détourner de ton objectif.


			Je hoche la tête, attrapant ma serviette pour m’essuyer le visage. Puis je file sous la douche. L’eau froide coule le long de ma nuque, rafraîchissant ma peau brûlante. Après cette pause bienfaitrice, le vestiaire s’emplit alors de murmures et d’éclats de voix. C’est alors que le coach prend la parole.


			― Les gars ! HEY ! C’est pire qu’un poulailler ici quand vous vous y mettez ! Bon, reprend-il d’une voix plus calme  une fois que le silence est fait, j’ai oublié de vous dire que demain, nous aurons un nouveau visage parmi nous. Seamus Duffy rejoint l’équipe pour la saison. Il nous arrive de Clontarf.


			Je sens une certaine tension dans l’air. Clontarf est une équipe redoutée et le fait qu’ils aient remporté le championnat l’année dernière ne fait qu’accentuer leur réputation.


			― Je veux que vous lui réserviez un bon accueil, poursuit le coach. Duffy a le genre d’expérience qui peut nous propulser au sommet cette année.


			Je jette un œil autour de moi, captant les regards incertains, excités, voire jaloux de certains. L’arrivée de Seamus dans notre équipe pourrait être la clé du succès, mais cela pourrait aussi apporter une dose supplémentaire de rivalité et de tension, dont je me serais bien passé. Je prends une grande inspiration. Ce n’est pas le moment de faire des plans sur la comète. On verra demain. De toute façon, la route vers le championnat est longue et je suis prêt à relever le défi.
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			Le soir même,


			Alors que je pousse les portes du « Street 66 », une chaleur accueillante me frappe instantanément, contrastant avec le froid irlandais de l’extérieur. Les murs de briques rouges donnent à l’endroit ce cachet unique de loft industriel, avec de vieilles ampoules qui pendent et qui projettent une lumière douce et chatoyante sur le zinc du bar. C’est là que je travaille en dehors de la fac. C’est l’un des pubs LGBT les  plus prisés de Dublin. À tel point que même ceux qui ne font pas partie de la communauté LGBT y affluent, attirés par son ambiance exceptionnellement conviviale et accueillante.


			La musique rétro emplit l’air. Chaque morceau rappelle un passé empreint de nostalgie. Derrière le bar principal se trouve une autre salle avec un espace de danse qui, bien que rarement surpeuplé, bourdonne d’énergie et de mouvement. L’espace dans lequel je travaille est plus intime, réservé aux soirées tranquilles. Les canapés en cuir marron, usés, mais confortables, sont disposés autour de petites tables basses. Des lampes posées çà et là diffusent une lumière douce, idéale pour les discussions à voix basse.


			J’adore cette ambiance : c’est vivant, authentique et chaque soir est une promesse d’échanges et de découvertes. Ella, avec son plateau à la main, glisse d’ordinaire entre les tables, distribuant sourires et commandes avec une grâce naturelle. Même après une longue journée à la fac, on peut sentir en elle cette énergie, cette passion pour ce lieu, pour ces gens. Et je la partage entièrement.


			Tout en gardant un œil sur la salle depuis le comptoir, je ne peux m’empêcher de penser à Beasterella4 — c’est le surnom que je donne à ma sœur. Elle n’est pas de service ce soir et j’espère qu’elle va prendre le temps de se reposer. Elle ne dit rien, mais j’ai trouvé qu’elle était épuisée ces temps-ci. Elle n’a jamais été aussi vulnérable que maintenant, du moins elle ne le montre pas devant moi. Je l’ai toujours connue enflammée par sa passion pour la musique, pourtant, je la sens s’éteindre peu à peu. Elle est ma jumelle, ma moitié. Je ressens sa fatigue comme si c’était la mienne.


			Mes pensées sont soudainement interrompues par l’éclat  d’une robe vert émeraude. Une jeune femme s’avance vers le bar, se mouvant avec assurance dans la foule compacte. Ses cheveux blonds tombent en cascade sur ses épaules, encadrant un visage doux aux yeux pétillants de malice. Elle est tout simplement époustouflante. Je dois faire un effort pour rassembler mes esprits quand elle s’arrête pile devant moi.


			― Bonsoir, lance-t-elle d’une voix cristalline.


			― Bonsoir, dis-je en essayant de masquer l’éclat de surprise dans mes yeux. Que puis-je vous servir ?


			Elle esquisse un sourire et je peux jurer que le pub tout entier vient de s’illuminer un peu plus.


			― Je prendrais un Frozen Irish, s’il vous plaît, déclare-t-elle, faisant référence à un cocktail en vogue, mélangeant whisky irlandais, crème de menthe et glace pilée.


			― Très bon choix, commenté-je en commençant à préparer le mélange. 


			Je peux sentir les regards sur elle. Quelques types à l’autre bout du bar la détaillent un peu trop ouvertement. Malgré l’ambiance inclusive du pub, ce genre d’attitude n’est pas rare, surtout après quelques pintes. 


			― Vous êtes nouvelle ici ? Je ne vous avais jamais vue auparavant, lui lancé-je.


			Elle hausse un sourcil amusé. 


			― Qui vous dit que je ne viens pas quand vous n’êtes pas de service ? me rétorque-t-elle avec un sourire.


			― C’est exact, concédé-je. Mais j’ai à mon avantage quelques années d’expérience derrière ce comptoir et je pense pouvoir prétendre reconnaître les novices, glissé-je  en déposant le verre devant elle.


			Je suis aussi certain que je l’aurais remarquée auparavant, mes horaires étant fluctuants en fonction de mon emploi du temps et des besoins du pub, mais je n’en dis rien.


			De toute façon, avant que je puisse répondre, l’un des types s’approche d’elle, un sourire un peu trop confiant sur les lèvres. 


			― Salut, beauté. T’es seule ce soir ?


			La jeune femme tourne la tête dans sa direction, son expression est imperturbable. 


			― Pas vraiment, non.


			Je m’interpose légèrement, en plaçant la note devant elle. 


			― Tout va bien ici ?


			Mon ton est calme, mais la mise en garde est claire. Je ne compte plus le nombre de mecs bourrés que j’ai dû raccompagner dehors.


			La jolie blonde attrape le ticket et au passage ses doigts effleurent les miens, m’électrisant. Elle me tend un billet, puis répond avec un sourire en coin. 


			― Tout va bien, merci. Et pour répondre à ta question, ajoute-t-elle en se tournant vers l’importun, mes amies m’attendent.


			Elle désigne un groupe de filles attablées plus loin.


			― Et les hommes ne m’intéressent pas, assène-t-elle.


			Le type semble décontenancé pendant une seconde avant de s’éloigner, murmurant quelque chose à ses amis.  Je ressens une petite satisfaction en voyant leurs regards déçus.


			La jeune femme rit doucement, une lueur amusée illumine ses yeux. 


			― Merci pour le coup de main, barman. Je m’appelle Shana.


			― Conor, réponds-je, lui tendant la main. Ravi de faire ta connaissance, Shana.


			Son sourire s’élargit. 


			― Pareillement, Conor. Mais dis-moi, qu’est-ce qui te fait dire à coup sûr que c’est ma première fois dans ce pub ?


			La question me surprend, je mets quelques secondes avant de lui répondre, pendant lesquelles elle me fixe de ses grands yeux bleus en amande.


			― Eh bien, quand tu es entrée, tu as d’abord regardé tout autour de toi avant de venir passer commande. Les habitués vont généralement s’asseoir directement. 


			Elle sourit avec un air malicieux.


			― C’est une bonne déduction. Mais peut-être que je cherchais juste mes amies du regard. 


			― Et tu ne serais pas allée les rejoindre en premier lieu ?


			― Peut-être aussi que j’ai juste profité d’un instant de calme au bar. 


			― Dans ce cas, je m’incline, fais-je en mimant le geste avec un sourire.


			Shana saisit son verre et ajoute :


			― Ou peut-être que je voulais voir de plus près le char mant barman dont tout le monde parle.


			Je n’ai pas le temps d’encaisser cette dernière tirade qu’elle est déjà partie, laissant derrière elle les notes entraînantes d’un éclat de rire. Cet échange l’a beaucoup amusée apparemment. Quand je lève la tête pour la suivre du regard, ses amies l’accueillent avec des rires et des regards dans ma direction. Elles n’ont rien perdu du spectacle. Je me suis fait scotcher comme un bleu. Une aura mystérieuse entoure cette jeune femme et quelque chose me dit que cette rencontre ne sera pas sans conséquence.


			[image: ]


			Après une soirée bien chargée au pub, la lourdeur de mes jambes et la fatigue s’accumulent à chaque pas menant à notre appartement. En franchissant la porte, je suis immédiatement frappé par le calme qui y règne. C’est un contraste saisissant avec l’agitation du pub. Je me demande si Ella est déjà rentrée. Notre lien fraternel est fort, mais parfois nos horaires décalés nous font rater nos petits moments de complicité.


			J’approche de sa chambre, grattant discrètement la porte avec mes doigts. Je ne voudrais pas interrompre un moment d’intimité ; ça fait un moment d’ailleurs que je ne lui ai pas vu de petit copain. Aucune réponse. Doucement, j’entrouvre la porte pour jeter un coup d’œil dans la chambre. La lumière douce illumine le visage paisible d’Ella. Elle doit vraiment être épuisée pour s’endormir pendant qu’elle étudie. Je ne peux m’empêcher de sourire, tout en secouant doucement la tête. Ma sœur travaille trop dur. 


			Je m’approche à pas de loup et déplace délicatement  ses papiers et ses livres pour les poser sur sa table de nuit. Je tire ensuite le plaid pour le draper sur elle, veillant à ce qu’elle soit à son aise. 


			― Bonne nuit, sœurette, murmuré-je doucement, la voix emplie de tendresse. 


			Je jette un dernier regard sur elle, puis éteins la lumière avant de quitter la pièce. Je referme la porte derrière moi et file dans ma chambre.


			Les éclats de rire et les murmures du pub se dissipent lentement, remplacés par l’image persistante de Shana. Étendu sur mon lit, je contemple le plafond, mon esprit oscille entre les clients de la soirée et l’éclat mémorable de cette blonde au regard malicieux.


			Il y a quelque chose en elle, au-delà de sa beauté évidente. Ce n’est pas seulement son allure ou sa manière d’occuper l’espace qui m’a frappé, mais cette flamme cachée au fond de ses yeux. Et en même temps, il semble y avoir une fragilité, une histoire, des mystères qu’elle garde pour elle. J’ai été irrémédiablement attiré, comme ensorcelé. Elle a allumé quelque chose en moi, une étincelle que je ne pouvais ignorer.


			Qu’est-ce qu’elle a voulu dire par le charmant barman dont tout le monde parle ? Je me le demande. Est-ce que j’aurai l’occasion un jour de lui poser la question ? L’idée de ne plus la croiser m’attriste étrangement.


			Je me tourne et me retourne dans mon lit, cherchant à échapper à mes pensées qui se répètent sans cesse. Peut-être que je me fais des films, que c’était juste une rencontre comme une autre dans le brouhaha d’une soirée à Dublin. 


			La façon dont Shana se tenait, son assurance au bar, tout  ça me travaille. Une petite voix en moi, celle qui aime l’aventure, ne veut pas croire que tout s’arrête à cette discussion au bar. Cette voix espère que derrière son sourire mystérieux, il y a peut-être un signe, une envie d’en savoir plus l’un sur l’autre.


			J’espère vraiment la recroiser, pouvoir discuter un peu plus, rire et, qui sait, peut-être découvrir ce qui se cache derrière ce regard intrigant. L’image de Shana s’incruste dans ma tête : ses rires, la manière dont elle bougeait au rythme de la musique du pub. Tout me ramène à elle. Je mets mes écouteurs et lance une playlist tranquille. Les accords de l’intro de « Creep » de Radiohead commencent. Shana devient la bande-son de ma soirée, les autres bruits sont juste du bruit de fond. Je m’endors en me disant que ce serait cool que notre prochaine rencontre ne soit pas juste dans mes rêves, mais bien en vrai, à ses côtés.


			

			


			

				

						3	 Trad. Espèce d’andouille, en gaélique irlandais



				


				

						4	 Surnom que Conor donne à sa sœur. Mélange entre « Beast », la Bête et « Cinderella », Cendrillon. Voir « Irish coffee & baisers volés », Éditions Plumes de Marmottes, 2024.
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			Ella


			Alors que la nuit tombe, Dublin s’illumine de teintes orangées et violettes. Je marche vers la salle de répétition, encore fatiguée de ma longue journée à la fac. Pourtant, mes pensées ne cessent de revenir vers cette rencontre avec Gavin. Cette première fois où tout a foiré me trotte encore dans la tête. Je repense à l’anniv’ de Jo, à comment nous sommes proches les uns des autres dans le groupe. Mais cette complicité m’a un peu desservie avec Gavin. La fatigue accumulée, le retard — et la gueule de bois — m’avaient trahi, me faisant faire une prestation plus que médiocre. Je n’ai pas assuré et Gavin n’a pas caché sa déception, ce qui a bien plombé l’ambiance. 


			En route pour la salle de répète, je ne peux m’empêcher de repenser à ma première fois face à lui. Dès que je suis entrée, c’était impossible de le rater : il en imposait et se démarquait totalement des autres. Il avait cette confiance, cette assurance qui crève les yeux. Dan, notre ancien manager, nous avait rapidement briefés avant son départ. 


			― Gavin n’est pas un novice dans le monde de la musique, avait-il commencé en s’adressant à nous tous. Il a 28 ans — soit six ans de plus que moi — et avant de 
 rejoindre notre équipe, il était batteur dans un groupe de rock et a énormément voyagé grâce à cela. C’est un habitué des tournées et son carnet d’adresses est long comme le bras. Il sera d’une grande aide pour le rayonnement du groupe.


			Dan avait marqué une pause, cherchant les mots justes pour nous donner une image complète de Gavin. Puis, avec un air presque nostalgique, il avait ajouté : 


			― Il ne se limite pas à la batterie. Il joue également du bodhrán5 et même de l’uilleann pipes, une sorte de cornemuse irlandaise. Il a une vraie passion pour la musique traditionnelle.


			Quand j’ai entendu parler de lui, j’ai directement compris qu’avec Gavin, on allait avoir un nouveau souffle et un truc en plus dans le groupe. Mais je n’aurais jamais cru que notre première rencontre me marquerait autant.


			Dès mon entrée dans la salle, il avait capté toute mon attention. Il est grand, aux alentours de 1m80, avec une chevelure brune ébouriffée. Et ses bras sont ornés de tatouages, chacun semblant vouloir raconter une multitude d’histoires fascinantes. Je n’en revenais pas. Les autres membres m’avaient lancé des regards inquiets. Ils savaient que je n’étais pas dans mon assiette ce jour-là. Entre la fatigue et les restes de la cuite de la veille, je n’étais pas au top de ma forme. Je voulais quand même en mettre plein la vue à Gavin, lui montrer de quoi j’étais capable. Mais mon violon n’était clairement pas de cet avis, et chaque fausse note me rappelait à quel point je galérais.


			Gavin m’avait lancé un regard interloqué, puis un autre glacial, avant de s’avancer lentement vers moi.


			

			


			― Si tu n’es pas capable de jouer plus de quatre notes d’affilée, avait-il lancé d’une voix calme, mais tranchante, je devrais peut-être songer à chercher une nouvelle violoniste. 


			La pièce était soudain devenue silencieuse, tous les yeux fixés sur moi, scrutant ma réaction. J’avais ressenti une honte intense, un mélange d’humiliation et de déception envers moi-même. Gavin m’avait regardé un moment, comme s’il essayait de comprendre les rouages de mon cerveau à cet instant précis. Puis, sans rien dire, il était reparti pour reprendre la répétition. 
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			Ce flash-back, aussi douloureux qu’il soit, me montre à quel point chaque instant est crucial. Chaque première impression laisse sa marque. Mo léir6 ! On peut dire que j’ai encore du boulot !


			Depuis quelques semaines, je donne tout à chaque répète, en tentant de montrer à Gavin que je suis à fond. À chaque fois que je joue, j’essaie de lui prouver que je tiens la route. Mais malgré tous mes efforts, il demeure imperturbable, distant, comme si un mur invisible le séparait de moi. C’est hyper frustrant et ça m’incite à redoubler d’efforts, espérant un jour percer sa carapace.


			Chaque fois que je me dirige vers le Metropolitan College of Music, je ne peux m’empêcher de ressentir ces papillons dans le ventre. C’est là que tout a débuté pour moi et ça continue encore. Niché à l’arrière de ce bâtiment majestueux, se trouve notre sanctuaire : une petite salle discrète que le directeur nous a généreusement prêtée.


			

			


			 Quand je pousse la porte, une bouffée de nostalgie m’envahit. Les murs de briques apparentes lui donnent un cachet ancien, un charme intemporel. D’épaisses tentures ornent les murs, absorbant le son et rendant l’acoustique parfaite pour nos répétitions. Le plancher de bois grince sous mes pas, comme pour me rappeler tous ceux qui sont passés par là avant nous.


			Au centre, des partitions sont éparpillées sur une vieille table en bois usé, elles viennent sûrement de notre dernière répète. Des vieux spots apportent une lumière douce, ce qui rend l’endroit super chaleureux, propice à la créativité. Tous les instruments sont rangés dans le coin, comme s’ils attendaient qu’on vienne jouer avec.


			L’ambiance est vraiment spéciale, comme s’il y avait de la magie dans l’air. Je me sens vraiment bien ici. J’ai hâte de commencer, de sentir la connexion du groupe et d’oublier le temps en pratiquant mon instrument.


			Dès mon arrivée, je suis accueillie par les éclats de rire familiers de Jo et Eddy.


			― Tu ne devineras jamais ce qui est arrivé à Johnson aujourd’hui ! lance Jo, un sourire malicieux sur les lèvres.


			Eddy éclate de rire avant même la fin de la phrase. Les deux amis se connaissent depuis le lycée. À 26 ans, ils bossent tous les deux dans une boîte de com ».


			― Attends, je parie qu’il a encore foutu du café partout sur les papiers d’un client ?


			― Yep ! Et le boss était là en plus ! Tu aurais dû voir sa tête ! répond Jo en mimant la scène, provoquant un fou rire général.


			

			


			Je m’installe et dépose mon étui à fiddle avec précaution. Faelan, de l’autre côté de la salle, lève un sourcil. 


			― Vous deux, vous ne manquez pas une occasion pour vous moquer !


			Eddy lui lance un clin d’œil. 


			― Ça égaye nos journées et puis il faut dire que ce mec est une catastrophe incarnée. Et toi, Fa’, des nouvelles croustillantes du monde de la comptabilité ?


			Faelan rit à son tour, en lissant sa barbe.  


			― Oh, tu sais, encore une journée passionnante à jongler entre des factures et des relevés bancaires. Rien de plus excitant !


			Je ne peux m’empêcher d’ajouter : 


			― Et comment va la barbe, Fa’ ? Tu comptes la laisser pousser jusqu’à tes pieds ?


			Il la caresse avec fierté. 


			― Peut-être bien ! Elle plaît pas mal aux filles, tu sais !


			C’est vrai que sa belle barbe rousse, fournie et soignée, donne à Faelan un air à la fois mature et rebelle. En même temps, c’est lui le « papy » du groupe. Bon, OK, il n’a que 32 ans, mais ça n’empêche que c’est lui le plus vieux. Même si je le taquine souvent à ce sujet, je dois admettre qu’elle lui va vraiment bien. 


			Alors que nous échangeons et rions des anecdotes de la journée, je ressens l’alchimie qui nous lie. On est vraiment unis par la musique. La porte s’ouvre avec un léger grincement et Gavin fait son entrée. Il a une présence, c’est clair. Ses cheveux bruns ébouriffés contrastent avec ses yeux per çants qui parcourent rapidement la salle. Sa démarche est assurée. On sent que c’est quelqu’un qui sait où il va.


			Jo et Eddy accueillent Gavin avec un hochement de tête amical, fidèles à leur habituelle excentricité. Fa’, quant à lui, s’avance pour lui serrer la main vigoureusement. À leurs côtés, je me sens soudain petite, presque effacée, face à sa stature imposante. Étant la benjamine du groupe, je me demande si cette sensation d’infériorité est liée à mon âge. Ses bras, parcourus de tatouages que j’ai maintes fois contemplés durant nos sessions de répétition, témoignent de son ancienneté et de son vécu dans le monde de la musique.


			En passant près de lui, je lance un timide : 


			― Salut, Gavin. 


			Ma voix est si faible qu’elle se perd presque parmi les rires et discussions de la pièce. Il se tourne vers moi et nos regards se croisent un court instant. Je lui offre un sourire hésitant, trahissant peut-être une pointe de nervosité. Il me répond d’un simple signe de tête, le visage toujours imperturbable. Il a ce truc, ce charisme qui me met toujours un peu mal à l’aise. Mon cœur bat la chamade dès que je suis près de lui. Je devrais pourtant passer à autre chose. À part cet accrochage le jour de notre rencontre, il ne m’a plus fait de remarques. En plus, je suis de nature à reconnaître facilement mes erreurs. Alors qu’est-ce qui me bloque à ce point ? Je prends une grande inspiration, essayant de me concentrer. Je suis là pour la musique, il ne faut pas que je me laisse distraire par autre chose.


			Alors que Gavin s’installe, je ne peux m’empêcher d’observer chaque détail de sa silhouette. Il se dégage de lui une élégance naturelle, une alliance entre puissance et délicatesse qui hypnotise mon regard. Mes yeux glissent sur  sa nuque, là où sa chemise se termine, puis sur ses épaules sculptées, et cette mèche de cheveux qui a choisi de jouer les rebelles aujourd’hui.


			Une chaleur envahit mes joues et je sens mon pouls s’accélérer. Je tente de chasser ces pensées, de me rappeler que ma relation avec lui se doit d’être strictement professionnelle. Et pourtant, chaque fois que mon regard croise le sien, je perds tous mes repères. Il y a cette étincelle dans ses yeux, cette intensité, qui provoque en moi des frissons incontrôlables. 


			Je me mords discrètement la lèvre inférieure en une tentative vaine de me recentrer. Je dois me concentrer sur la raison pour laquelle je suis ici. Ce n’est pas le moment de laisser mes sentiments personnels interférer. 


			Je prends une grande respiration, cherchant à apaiser ce tourbillon d’émotions. La musique, Ella, pense à la musique. Pourtant, malgré ce mantra que je me répète, le trouble en moi demeure, intensifié par la proximité et l’aura de sa présence.
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			Gavin, une fois installé, se racle la gorge, capturant instantanément l’attention de tout le monde. Ses yeux brillent d’une lueur sérieuse, presque solennelle.


			― Écoutez les gars, commence-t-il, d’une voix teintée d’excitation et d’appréhension, j’ai des nouvelles et elles sont plutôt importantes.


			Il marque une pause, laissant le suspense s’installer, avant d’annoncer : 


			

			


			― Nous avons été sélectionnés pour participer au All 
Ireland Fleadh.


			Nous sommes figés par la stupeur. Je sens l’air se charger d’électricité autour de moi. L’annonce de Gavin résonne dans mes oreilles, laissant place à un mélange d’incrédulité et de joie pure. Le All Ireland Fleadh est une légende pour nous, musiciens. Y participer est le rêve ultime.


			Eddy se met à rire, un rire franc et incontrôlable qui le secoue. La joie éclate jusque dans ses yeux. 


			― Ça alors, t’as pas idée du nombre de fois où j’ai rêvé de ça !


			Jo, pour une fois, est à court de mots, les yeux brillants, un sourire ébahi dessiné sur son visage. Faelan, dont la barbe rousse frémit d’excitation, se lève et serre Gavin dans ses bras. 


			― C’est fou !


			Gavin sourit, visiblement fier et satisfait. 


			― Oui. La grande finale de tous les fleadhtha7 locaux. C’est le plus grand rassemblement de musiciens traditionnels d’Irlande. Ça aura lieu l’avant-dernière semaine d’août. En attendant, nous aurons à participer à diverses compétitions les week-ends. 


			Je ressens une euphorie grandissante, une réalisation que notre passion et notre travail acharné portent leurs fruits. Mais avec cette joie vient aussi une responsabilité écrasante. La pression sera immense et il faudra donner le meilleur de nous-mêmes. Mais pour l’instant, tout ce qui compte, c’est ce sentiment incroyable de triomphe.


			

			


			Eddy, qui semble toujours flotter sur un nuage, claque dans ses mains. 


			― On va y arriver. Avec tout le travail qu’on a déjà fourni, il suffit de redoubler d’efforts, non ?


			Faelan, avec son humour caractéristique, ajoute en riant : 


			― Bien sûr, et avec quelques heures supplémentaires et un peu moins de sommeil, on sera invincibles !


			Jo lance un regard amusé à Faelan. 


			― Ouais, et tu seras le premier à t’endormir pendant une répétition.


			L’ambiance est détendue malgré le sérieux de l’annonce. La camaraderie entre nous est primordiale, et même si je suis la plus jeune du groupe, je me sens entièrement à ma place. Je perçois quand même une boule se former dans mon estomac, une combinaison de nervosité et d’excitation. Participer à un tel événement est un rêve devenu réalité, mais l’enjeu est énorme. 


			Gavin, en tant que pilier du groupe, nous rassemble. 


			― D’accord, c’est génial d’être sélectionnés, mais comme Jo l’a dit, il va falloir mettre les bouchées doubles. Et pour ça, je compte sur chacun d’entre vous.


			Son regard s’attarde sur moi. Je hoche la tête avec conviction. 


			― On ne va pas te décevoir, Gavin. On est tous à fond dans ce projet. On va tout donner.


			Eddy, les yeux pétillants d’ambition, lance : 


			― On va montrer à tout le monde ce qu’est la vraie musique irlandaise !


			

			


			Un sourire éclaire le visage de Gavin, manifestement rassuré par notre détermination.


			― C’est l’esprit. Mais n’oubliez pas, il va falloir bosser dur. 


			L’énergie dans la pièce est à son comble, un mélange d’anxiété et d’enthousiasme. C’est une chance en or et nous sommes décidés à nous surpasser. Lorsque la session se clôt sur une note positive, Gavin m’interpelle tandis que les autres se dispersent.


			Mon cœur s’accélère. Serait-ce le moment où il décide de me mettre à l’écart ?


			― Ella, commence-t-il, je reconnais que nos débuts ont été… compliqués. Mais je tiens à te dire que j’ai confiance en toi pour la suite.


			Alors celle-là, je ne m’y attendais pas. 


			Sonnée, je bafouille :


			― Vraiment ? 


			― Absolument. Je me suis montré dur avec toi et je suis désolé, mais il faut dire que tu ne m’as pas laissé une super impression la première fois qu’on s’est rencontrés. Je t’ai peut-être jugé trop vite. J’ai discuté avec les gars et ils m’ont expliqué. 


			Je le regarde avec les yeux écarquillés. 


			Il a parlé de moi avec les autres ?!


			― Ils m’ont dit pour la soirée d’anniversaire. 


			― Ah…


			― Ça n’excuse pas l’état pitoyable dans lequel tu étais  à la répétition. Mais j’ai réalisé que j’étais dans l’erreur. Ça peut arriver une faiblesse, il faut juste que ce ne soit pas répété. Tu as un grand potentiel, Ella, ne doute pas de cela.


			Je suis à court de mots, surprise et touchée.


			― Merci.


			C’est tout ce que je parviens à articuler.


			― Cependant, poursuit-il, te sens-tu à la hauteur pour ce qui nous attend ?


			Il me fixe intensément et je me sens fondre comme une guimauve au soleil.


			― Je vais tout donner, assuré-je.


			― C’est bien ce que je voulais entendre, déclare Gavin en souriant.


			Il s’assoit au bord de la table. Son regard se durcit légèrement. 


			― Mais ne néglige pas tes études pour autant. Et je ne suis pas certain que ton boulot au pub est ce qu’il y a de mieux pour toi en ce moment.


			― Je… Je n’ai pas vraiment le choix.


			― Peut-être bien que si. Avec ton niveau, tu pourrais enseigner aux plus jeunes. L’école cherche quelqu’un. Cela te permettrait d’avoir des horaires plus flexibles. Penses-y.


			Je reste interdite, un peu surprise par cette proposition. D’un côté, il me donne un soutien inattendu, et de l’autre, il me propose une alternative pour mon job. Il se soucie vraiment de mon bien-être, ce qui est un peu déconcertant. Je n’avais jamais vraiment réfléchi à donner des cours, mais cela pourrait être une belle expérience, tout en me permet tant de mieux gérer mon temps.


			― Je… Merci, Gavin. Je vais y réfléchir. C’est gentil de ta part de t’inquiéter pour moi.


			Il laisse échapper un sourire discret, un de ceux qui ne révèlent pas vraiment ses dents, mais qui illuminent ses yeux d’une lueur chaleureuse et sincère.


			― Ce n’est pas une question de gentillesse, Ella. Si tu te surmènes, ça va se ressentir dans ta musique. Et puis, je te l’ai dit, je crois en toi. C’est important que tu sois au top pour le groupe.


			Je hoche la tête, encore un peu sonnée par tout ce qu’il vient de me dire. C’est un contraste saisissant avec l’image que je m’étais faite de lui au début. L’homme froid et distant est aussi capable de compréhension et de soutien.


			― D’accord, je vais considérer l’option de donner des cours. Merci pour le conseil.


			Il hoche la tête et semble sur le point de partir avant de s’arrêter à nouveau.


			― Fais-moi part de ta décision et je t’arrangerai un entretien avec le directeur du MCM. 


			C’est à mon tour d’opiner du chef. Gavin me sourit et se dirige vers la porte.


			― Ella, reprend-il en se retournant, n’oublie jamais que chaque membre est essentiel au groupe. Ton talent et ta passion sont précieux. Et… je suis ravi de t’avoir avec nous.


			Je le regarde s’éloigner, le cœur léger. Cette conversation risque de changer beaucoup de choses pour moi. C’est le sourire aux lèvres et le cœur battant un peu plus fort que je sors à mon tour.


			

			


			

				

						5	 Tambour irlandais à main 



				


				

						6	 Trad. Putain !, en gaélique irlandais. 



				


				

						7	 Rassemblements populaires de musique traditionnelle irlandaise. Au singulier : fleadh 
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			Conor


			Je marche à travers le campus, respirant l’air vif de la matinée. Les rires et discussions animées des étudiants se mêlent au bruit de la circulation. Soudain, le vrombissement d’un moteur puissant rompt cette ambiance. Un 4x4 massif fonce sur le parking, zigzaguant entre les flaques d’eau. Avant que je ne puisse l’éviter, je me retrouve aspergé.


			― Mo Dhia !8 grogné-je en inspectant mes vêtements trempés. 


			Je ne suis pas le seul. Plusieurs étudiants aux alentours subissent le même sort et leur mécontentement est visible. Lorsque le conducteur sort du véhicule, je suis stupéfait. Le gars est immense, avec une carrure impressionnante. Il a cette attitude arrogante propre aux joueurs sûrs de leur talent. Il sort un sac de sport du coffre, ignorant royalement l’agitation qu’il vient de provoquer.


			― Eh toi ! l’interpellé-je d’une voix empreinte de colère. Un peu de civilité, ça te dit quelque chose ?


			Il tourne vers moi un regard dédaigneux. 


			

			


			― Un problème ?


			― Tu viens d’arroser tout le monde ici ! lui fais-je remarquer. Un peu de respect, franchement.


			Il lève un sourcil, un sourire moqueur sur les lèvres. 


			― Désolé, je ne t’avais pas vu… ou peut-être que si…


			Avant de pouvoir réagir à sa provocation, je réalise tout à coup. C’est lui. Seamus Duffy, la nouvelle recrue de l’équipe de rugby, venant tout droit de Clontarf, l’équipe championne de l’an passé. 


			Eh bien, ça promet ! 


			― Ah, tu es le nouveau de Clontarf, n’est-ce pas ? lancé-je, cherchant à reprendre le dessus.


			Il ricane. 


			― Lui-même. Et toi, tu es...?


			― Conor Murphy, je réponds d’une voix ferme. Ton nouveau coéquipier. On va passer pas mal de temps ensemble sur le terrain, alors autant bien commencer, non ?


			Il rit, un rire rauque et amusé. 


			― On verra bien. À plus, Murphy.


			Il se dirige vers les vestiaires, me laissant planté là, trempé, mais déterminé. Cette saison promet d’être « intéressante ».
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			Je marche d’un pas décidé vers le vestiaire, tout en essayant d’apaiser la colère qui gronde en moi. 


			Non, mais pour qui il se prend ?! S’il croit que le fait  d’avoir remporté le championnat l’an passé lui donne tous les droits, il se met le doigt dans l’œil bien profond. À Trinity, on n’est pas du genre à se laisser marcher sur les pieds. 


			Les éclaboussures qui sèchent sur mes chaussures forment de petites auréoles. Je grogne intérieurement. Elles me rappelleront longtemps la mésaventure du parking. 


			Je suis Seamus à une distance respectueuse, mais suffisamment proche pour l’avoir à l’œil. Ma curiosité s’accroît quand je réalise qu’il se dirige droit vers le vestiaire de notre équipe. J’aurais pensé qu’il serait d’abord passé par l’administration. 


			Il s’arrête un instant devant la porte et inspire profondément, comme s’il se prépare à un grand spectacle ou à une confrontation. Je ne sais pas de quoi il est capable. Et alors qu’il pénètre dans la pièce avec assurance, je le suis de près, me tenant à quelques pas derrière.


			L’effervescence habituelle du vestiaire se tait aussitôt. Je sens l’atmosphère changer, devenir lourde, électrique. Tous les regards se tournent vers lui. Je perçois la confusion et la méfiance sur le visage de mes coéquipiers. Sa démarche, son sac de sport frappé du logo de Clontarf, tout chez lui respire la confiance du champion. Dans ce silence assourdissant, je sens que quelque chose est sur le point de se briser. La tension est manifeste et je me tiens prêt, ne sachant pas si ce qui s’annonce sera bon ou mauvais pour nous.


			La tension électrise l’air. Le vestiaire, d’habitude, lieu de camaraderie et d’excitation avant les matchs, semble être aujourd’hui une poudrière sur le point d’exploser. Seamus, avec sa démarche assurée, ses épaules carrées et ce sourire triomphal accroché à ses lèvres, est l’étincelle susceptible de mettre le feu aux poudres.


			

			


			Alors que les autres joueurs de l’équipe se changent, en se jetant des regards discrets les uns vers les autres, Seamus se poste au centre de la pièce, attirant l’attention. Il balaye la pièce d’un regard condescendant, comme s’il évaluait la marchandise avant de l’acheter.


			― Alors, c’est donc ici que se cachent les seconds du championnat ? dit-il d’un ton narquois, une lueur amusée dans le regard.


			OK donc il choisit la provoc’. On peut dire qu’il a des couilles ! 


			Un grognement sourd émane de Callum, assis sur un banc à quelques mètres de là. Il a toujours eu cette fierté, cette ambition brûlante. Même au sein de sa propre équipe. Il n’est pas du genre à laisser une remarque passer, surtout venant d’un nouveau. Et ce, même si son équipe a fini première du championnat. 


			― C’est ça, rigole, crache Callum en se levant, le regard dur, mais on verra bien qui aura le dernier mot sur le terrain.


			Seamus ricane, appréciant visiblement le défi. 


			― Ah, mais t’es qui toi au juste ? 


			― Callum Healy, j’occupe le poste de talonneur et futur capitaine.


			― Ah ! Tu m’en diras tant. Et il est où le vrai capitaine ? Ah oui, c’est vrai qu’il est sorti sur blessure lors du dernier match. On dirait que j’arrive à temps !


			L’atmosphère est lourde, chaque joueur retient son souffle, anticipant ce qui pourrait bien devenir un conflit. Les deux hommes sont face à face, les poings serrés, le regard déterminé.


			

			


			― Tu crois vraiment qu’avoir gagné un championnat te donne le droit de débarquer ici et de te moquer de nous ? lance Callum, la mâchoire serrée.


			Leurs visages ne sont qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Les autres joueurs s’interposent rapidement, formant une barrière entre les deux hommes, redoutant le pire.


			― Calme-toi, Callum, murmure l’un d’eux. Il n’en vaut pas la peine.


			Mais je vois dans le regard du talonneur cette flamme qui ne demande qu’à être attisée. Seamus, lui, semble jubiler, appréciant être la cause de nouvelles rivalités. Il va falloir beaucoup d’efforts pour calmer les esprits et recentrer l’équipe sur l’objectif principal : le jeu.


			Les muscles de mon corps se tendent alors que je me faufile entre Callum et Seamus, poussant fermement avec mes épaules pour les séparer. La chaleur des deux corps, l’intensité de leur regard, tout est volcanique. Leurs respirations saccadées montrent que le point de rupture est proche. Je plante mon regard dans celui de Seamus pour lui montrer que je ne suis pas impressionné par son palmarès. 


			― Écoute, champion ou pas, tu fais désormais partie de cette équipe. Il va donc falloir apprendre à t’intégrer, et crois-moi, ce n’est clairement pas en agissant de la sorte que tu vas y arriver.


			Un silence lourd s’installe, ponctué uniquement par les battements assourdissants de mon cœur. Seamus semble mesurer l’impact de mes mots, tandis que Callum, toujours bouillant, jette un regard de défi à l’importun. Néanmoins, je peux sentir la tension retomber doucement, à mesure que l’orage s’éloigne. Pour combien de temps, ça reste à voir ?


			[image: ] 


			C’est le moment que choisit notre entraîneur, Coach Banner pour entrer en trombe dans le vestiaire, alerté par le tumulte. C’est un homme dans la cinquantaine, le visage buriné par des années passées sur le terrain, les yeux pétillants d’une sagesse acquise à la dure. Il a toujours eu cette capacité à rassembler son équipe, même dans les moments les plus chaotiques.


			― Qu’est-ce qui se passe ici ?! hurle-t-il d’une voix tonitruante, faisant taire instantanément tout le vestiaire. 


			Reprenant mon souffle, j’explique brièvement la situation tout en jetant un regard désapprobateur à Seamus. Ce dernier, malgré son arrogance naturelle, semble respecter — ou craindre — l’entraîneur et reste silencieux, croisant les bras.


			Coach Banner inspire profondément, ses épaules se soulevant puis retombant avec lassitude. 


			― Seamus, dans mon bureau. Maintenant ! ordonne-t-il d’une voix ferme. 


			Le nouveau venu hoche la tête et s’éloigne, jetant un dernier regard en arrière vers Callum et moi. Pendant ce temps, le talonneur s’approche, de la gratitude transparaît dans son regard. 


			― Merci, mec, dit-il doucement. 


			― Oublie ça, répliqué-je, mais il va falloir qu’on parle de tout ça après l’entraînement.


			Alors que nous discutons, les autres membres de l’équipe  commencent à s’échauffer, essayant de se concentrer sur la pratique à venir. La tension est toujours palpable dans l’air, mais grâce à mon intervention, il y a une chance de renouer les liens et de recentrer l’équipe sur notre objectif commun : gagner le championnat. Le plus dur sera sans doute de faire confiance à Seamus Duffy au sein de l’équipe. Le premier contact a clairement montré qu’il n’a pas envie de s’intégrer.


			

				

						8	  Trad. « Nom d’un chien ! » en gaélique
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